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tmftrhe de Chumllité et de la gran-
, - ~ u toute prière, en mime tem.pt 

qu'a* M*« le$ yeux, on fléchit let genoux, et 
Cest quand le regard te fixe le plu» haut, que 
let genoux te ploient davantage. 

E. HELLO. 

Grandeur... 
qu est-ce:... 

Oh» les petits que parfois 
il» sont grands I Et les grands 
qu'il» sont souvent petits ! 

ANDBÊ LE PAS. . 

C'est le règne d'Auguste, maître de 
IL'alvers. QusQs grandeur 1 Du Danube 
à l'AtU*. de i'Euphrate à Cadix, une 
seule votant* mène tout, peuples et rois 
c'est sa votante. Un seul nom est sur 
toutes les lèvres : c'est son nom. Uns 
pléiade de génies célèbrent sa gloire dan* 
Je» œuvres qui font encore notre admi
ration. De cet homme, on a fait un dieu 
ta. flatterie et la servilité lui ont dressé 
des autels. y 

Un beau ianr, ce dieu a voulu connal 
in» à l—if lu i d* sujet* U sacqaannde ; et 
voiii que la terre s'ébranle pour ce re
censement formidable. 

Après la victoire d'Action», Auguste 
tenné les portas du temple de Janus ; il 
a rendu la paix au monde. On élève 
alors sur le forum un édifice' qui rappel 
lera cet événement mémorable. Il durera, 
» déclaré la sybille, jusqu'à ce qu'une 
vierge enfante un fils. « Oh ! alors, s'est 
•cri* l'empereur, il transmettra ma re
nommée aux siècle» les plus reculés t » 
J ordonne donc de graver au fronton 
:ette inscription orgueilleuse : Templum 
tacis AugtMtini in œternum. Temple de 
la paix d'Auguste pour l'éternité. 

Cependant, s i le fracas des armes 
seaaé, il n'en mont* pas moins vers le 
:iel une clameur pleine d'angoisse. Elle 
sst latte des rugissements des faibles 
ftcraaés par les forts, des plaintes de mil
liers d'esclaves enchaînés dans les ergas-
tules, des cris de douleur des malheu
reux torturés, mis en croix, comme 
serviteur d'Auguste jeté 
pare* qu'il a casa* un verre, comme cet 
Intendant de l'amparaur, Eros, suspendu 
s l'infâme gibet parce que, par mégarde, 
Il a écrasé une perdrix apprivoisée. 

Le siècle d'Auguste, au point de vue 
des lettres et des arts, peut être consi
déré comme un grand siècle. Pour les 
petits, c'est le siècle de fer. Lee grands 
s'amusent et se couronnent de rosée, fai
sant écho à la chanson d'Horace : 

L'homme épouvanté sa prosterna» « t re
fusa désormais encens et adorations. 

La nuit suivante, le temple d'Auguste, 
bâti pour l'éternité, s'écroulait subitement 

*P*> 
Bethléem, le petite ville de Juda, est 

assise sur son amphithéutra de collines a u 
milieu de massifs de vignes, d'oliviers, 
d'amandiers et de caroubiers. Le recen
sement impérial y a amené de grandes 
foules. Sous les galeries du caravansérail, 
des soldats romains s'amusent, des Juifs 
fortunés s'installent à l'aise, tandis que 
dans la cour entourée d'arcades, des escla
ves abreuvent les chameaux et les chevaux 
de leurs maîtres. 

Un groupe s'avance, pauvre cortège : un 
ouvrier à la figure énergique, vêtu d'une 
étoffe sombre, portant dans une besace 
de maigres provisions de route. Il guide 
un vaillant petit ane de l'Orient sur lequel 
est assise une jeune femme dont les traits 
Urée expriment la lassitude et la souf
france. • 

« Ait large ! parias !... Dehors î... misé
rables !... Le klan n'est pas un refuge de 
meurt-de-faim ! » 

Minuit ; u n ciel clair, semé d'étoiles. Il 
fait froid Dans les champs de Beit-Saour, 
d'humbles bergers veillent sur leurs trou
peaux. Sons des tentes grossières, dorment 
les compagnons qui vont les relayer tout à ' 
l'heure. Mais que se pasee-t-il ? Les voici 
soudain inondés de lumière. Dans l'azur 

, voltigent des êtres diaphanes : « Levez-
vous, dit l'un d'eux ; je vous annonce une 
grande joie : le Sauveur est né 1 » Un con
cert admirable jaillit des splendeurs éthé-
rées : « Gloire d Dieu au plus haut des 
deux et paix tur la terre aux hommes de 
bonne volonté ! » 

L'ange leur a dit : « Vous le reconnaî
trez & ee signe : un enfant enveloppé de 
langes, couché; dans une crèche. » Ur 
Pharisien revenait d'un banquet. Ils lui f devin 
racontent l'apparition. Le Pharisien ri- J 

i-mif : u En voilà un signalement dwvi 
Jamais des gens de bon ton n'admettront 
cette naissance invraisemblable I » 

Us sont partis, les humbles, les petits. 
Dieu veillera lui-même sur leurs trou
peaux ; personne ne reste ; ils sont pariés, 
sandales aux pieds, peau de mouton sur 
le corps, lambeau noir sur la tète. l |n 
passant au village, ils ont réveillé l e w s 
femmes. Les gracieuses Bethléémites, oo-
quettes dans leurs tuniques bleues, s'é
lancent dans un bruissement de bijoux. 
A la bâte, elles ont jeté sur leurs che
veux la mitre ornée de corail, d'anneaux 
et de pièces de monnaie d'où tombe un 
long voile blanc dans lequel elles se dra
pent avec une majesté incomparable Et 
leurs grands yeux de gazelles s'ouvrent... 

Quel spectacle ! . . Dans la grotte creu
sée au flanc de la colline, abri de l a nu-
aère divine, elle est la, près de son fils, 
Myriam l'Immaculée. Joseph le chee> 
pentler veille sur eux. La crèche est gar
nie de paille, les langes sont misérables •, 
mais qu'importe à leur foi ! 

Jésus sourit ; et son sourire est une 
lumière qui éclaire la grotte obscure. Jésus 
sourit ; et son sourire est une douceur qui 
pénètre les âmes, les attendrit, le» con
sole, les rend meilleures. 

« Venez 1 adorons-le t Ce petit c'est ,1e 
roi du CM et de la Terre ; c'est l e Prince 
du Siècle à venir. » 

De nos jours, au forum romain, le guide 
montre au voyageur un débris de colonne ; 
c'est tout ce qui reste du temple du grand 
Auguste, temple bâti pour l'éternité. « Mais 
où est donc son tombeau ? »... Le guide 
hausse l es épaules... « CM lo ta !... » Les 
siècles n'ont pu garder la. poussier* d* 
celui qui, de son vivant, disposa du monde 
et s e vit dresser des autels. 

En ce jour de Noèl, à l'Ara Coeli, de* 
petits enfante, naïfs prédicateurs, rediront 
les grandeurs du petit enfant de l a crèche. 

Ce qui paraissait s i grand était humain. 
Ce qui semblait si obscur et M bas était 

La Crise 
Balkanique 

LES HOSTILITES 

uou*s DUCAOCQ, 

Belgrade. et Grotzka, entre Semendria 
Personne n'a été bleseé. 

Les gardes-frontières serbes postés le 
long du Danube n'ont pas répondu. 

La légation de Serbie à Vienne a été 
chargée d'appeler l'attention du gouverne
ment autrichien sur cet incident. 

Belgrade. — 
(Autriche) à la j) m m. <• Politika » que l'Autriche, 

. x ^ ^ S ? ' *?• ^ ^ R é Q ^ ^ î 5 7 J d t l o i a d * démobiliser, reste toujours sur le télégraphie de PhiEpptadès à la. daUt du w è a e terrein_ ^ l r t s i e r v i a t e s ^ b i e n é t é 

Sune est bibendui, 
Pulsanda tellus... 

« C'est maintenant qu'un peut boire, 
qu'on peut frapper le sol d'un pied li
bre... » Ces t le règne de l'orgueil, de la 
cruauté, de la débauche. 

Il faut croire que les gémissements des 
opprimes sont montés jusqu'au trône de 
Dieu : de toutes parts, on entend parler 
qu'un réparateur va venir. Et voici que 
Virgile lui-même, le poète, impérial, se fait i 
1 écho d'une prophétie antique. Il annonce 
l'arrivée prochaine d'un petit enfant qui 
va descendre du ciel pour effacer l'ini
quité séculaire et ramener l i g e d'or sur 
la terre. 

Un petit enfant 1... mais le grand Au
guste n'est-il pas là pour opérer cette 
besogne ?... 

Auguste, affole, tait brûler dix mille 
livres sibylline. 

Pauvre grand homme qui s'imagine qu'il 
suffit de détruire des oracles pour les em
pêcher de s'accomplir !... 

Rassuré l'empereur mande alors la 
pythonisse d» Curaes. « Penses-tu, lui dit-
Il, qu'il existera jamais un homme aussi 
puissant que moi t » E t celle-ci lui montre 
le soleil qui illumine ta porte du palais. O 
prodige ! lustre apparaît nimbé d'or. Au 
milieu de cette gloire rayonnante, Auguste 
distingue on autel sur lequel siège une 
Vierge, tenant sur ses genoux un tout petit 
enfant et l'édifice «ai ébranlé par une voix 
qui clame : « //"'•• est ara Dei Cœli ! 
Vééci l'autel du Dieu du ciel I » 

décembre, que là "situation est sans 
changement. 

L'artillerie grecque, qui conserve tou
jours ses positions, a canonné Bizani. 

Las Turcs ont répondu, faiblement. 
Pendant la noit, quelques petites atta

ques des Turcs ont été repoussées, ainsi 
qu'une attaque contre la deuxième bri
gade faite à midi. 

Athènes, 29. — On confirme officielle
ment que le pavillon amiral turc a été 
hissé sur le Tourgout-Keis. Cela prouve 
une fois de plus que le « Barberossa » a 
été mis hors de combat. 

LES RENFORTS CREOS 
Athènes, 29. — MM. Coromilas et Stra-

- tes ont étudié, hier, l'éventualité de l'ap-
t murènes pel d'une nouvelle classe, pour renforcer 

{armée, n semble que l'appel de la classe 
de 1912 est imminent. 

Des nouvelles venues de Chio portent à 
croire que les opérations touchent à leur 
fin, Zihni pacha, commandant des trou, 
pes turques, proposerait la reddition, a* 
condition que les soldats gardent leur» 
armes et que les navires grecs transpor
tent les troupes turques à Adelia. 

A SOUTARI 
Cettigné, — Les t r o u a s turques de 

Scutexi continuent toujours leurs utta-

Dans les milieux politiques de Cettigné 
on déclare qu'en raison de la façon ha
bituelle d'agir de la Turquie, on n est pas 
surpris de ces dernières déclarations et 
tout le monde s'attendait à voir la Tur
quie demander des avantages 

On est convaincu que l'attitude de la 
Turquie deviendra plus raisonnable. On 
continue ici à commenter favorablement 
les déclarations faites devant le Parle
ment Français par M. Poincaré. 

LA QUESTION DE L'ALBANIE 
Belgrade. — Lu limai hm de la délimita

tion die l'Albanie n'est pas sans iosauvoir 
iopLnion publique, et les prétention* «pu-
ion prête à l'Autriche a ce sujet réveillent 
encore une fois les sentiments hostiles des 
populations Serbes. 

LES DÉSERTEURS TURCS 
Sophia. — Le « Mir » est informé que 

des soldats turcs continuent à déserter à 
Andriiiople. Depuis huit jours, deux offi
ciers et une trentaine de soldats se sont 
rendue aux Bulgares. Uea déserteurs dé
s i g n e n t la situation des .assiégés d'Andri-
nople comone désespérée. 

Des délégués demanderaient au gouver
nement de vouloir bien interwnir pour re
médier à cette situation. 

LES COMMUNICATIONS POSTALES 

nanr pede llbero 

On mande de Neustadt 

toujours sur le 
tes ont bien été 

renvoyés dans leurs foyers, mais ils ont 
été aussitôt remplacés par d'autres. 
LE MINISTRE DE LA GUERRE RUSSE 

EN ALLEMAGNE 
Le ministre de la guerre de Russie, 

s'est rendu de Leipzig à Dresde où il a 
été reçu par le Roi de Saxe. Il reviendra 
aujourd'hui à Berlin et sera reçu par 
l'Empereur. 

Son passage à Paris, au retour, reste 
toujours très probable. 

LES POURPARLERS 
LES 

CONTRE-PROPOSITIONS TURQUES 
L'Opinion Bulgare 

Sophia, 29 décembre. — Les contre-pro
positions turques provoquent une vérita
ble stupéfaction, dans les milieux politi
ques. On déclaire quoique les 'journaux de 
Constant! nople aient antérieurement fait 
savoir que ces conditions devaient être le 
dernier mot de la Turquie, que personne 
ne pouvait croire, de la part des Turcs, à 
une telle méconnaissance de la situation 
actuelle et de ses nécessités. 

On déclare généralement qu'il est su
perflu d'y attacher de l'importance. Ce 
n'est que la continuation de la tactique 
dilatoire des Turcs. Mais on se demande 
aussi, si les Turcs ne cherchent pas ainsi 
à provoquer une rupture des négociations 
en essayant d'en rejeter la responsabilité 
sur les alliés. 

Kn tout cas, dit-on, les allies ne sont 
nullement décidés à renoncer ainsi au 
bénéfice de leurs victoires. 

Salonique, 29. — On annonce que 1© ser
vice postal avec Salonique est repris par 
la voie die terre Budapest-Belgnade-Kisto-
vatz-Uskub. 

L'ATTITUDE DE L'AUTRICHE 
Belgrade, 28. — La nuit dernière, entre 

onze heures et minuit, une quinzaine de 
coups de feu ont été tirés de la rive autri
chienne sur l'embarcadère de Ja Cnmpa- i RUmt"maintient sa candidature, 
gii.u serbe de navigation, amarré à 

L A PRESIDENCE 

DE LA REPUBLIQUE 

L'ENTREVUE DE MM. RIBOT 
ET POINCARE 

Paris, 29. — On nous communique lu. 
note suivante : 

M. Poincaré a rendu visite ce mutin à 
M. Ribot. 

L'entretien, qui a duré plus d'une heure, 
a été très amical. Il a porté sur l'ensemble 
de la situation, tant extérieure qu'inté
rieure. 

La note relative à l'entrevue de MM. 
Poincaré *d Ribot u été rédigée en commun 
par les deux hommes d'Etat et communi
quée à la fois au domicile de l'un et au do
micile de l'autre. 

C'est dire que si la note est muette sur 
les intentions de MM. Poincaré et Ribot, 
après l'entrevue de ce matin, c'est parce 
que l'un et l'autre l'ont ainsi voulu. Cepen
dant, nous avons demandé à M. Ribot si 
l'entretien qu'il avait eu avec le président 
du Conseil aurait modifié ses intentions. 

<( En aucune façon, a répondu le séna
teur du Pas-de-Calais. La note que nous 
avons rédigée est ce (ruelle est. Elle dit 
tout M que j'ai à dire. » 

On i»eut conclure de ces paroles que M. 

(HAVAS). 

lie JVtoSac du Xravail 
RETRAITESJuVnlÈnES 

Dern ier d é l a i 

ENCORE DEUX JOURS î 
Tooe les salariés de l'Industrie, du Bâti

ment, du Commerce et «s l'AgrleuHuro, 
tous les domestique», femmes à Journée, 
lessiveuses, servantes, doivent être • " '•" 
SI* «vas la Loi sur les retraites ouvrières 
avant le t » janvier 1*13. 

Tous doivent Mrs Inscrite, avoir retiré 
leur carte, Mrs à Jour d* leurs octlentlons. 

Tous seux qui ont leur earts de retraite 
depuis plus d'un an doivent l'avoir échan
gée pour une carte nouvelle valable de 
leur date de naissance à I anniversaire d* 
l'année suivante. 

Enfin, tous les patrons, ceux qui n'occu
pent qu'un seul ouvrier ou apprenti ou 
•eux qui iccupcnt dos centaines d'ouvriers 
eu ouvrières doteent être on régie avec la 
Loi. 

POUR ETRE EN REGLE AVEO LA LOI. 
— Las ouvrière doivent avoir leur carte à 
Jour des mcomsMte patronaux et do leur 
cotisation correspondante. 

Les aatrana doivent tous se conformer 
à la Lai et porter au compte do chacun des 
ouvriers qu'Ile occupent, quota que cotent 
r«ge et la nationalité, la contribution pa
tronale fc leur charge. 

Noue rappelons aux ouvriers et ouvrières 
âgés do plus do M ane qui no seront pas 
on régie avec la Loi avant le 31 DÉCEM
BRE — dans dans Jours ! — qu'ils per
dront las MB francs que l'Etat ajoute tous 
tes ane à la retraite produite * es ane par 
leurs versements patronaux et ouvriers. 

En rosomé, le damier dotai expirant lo 
M Décembre, la Lai demeure strictement 
obligatoire pour tous les patrons et tous 
tes salariée à partir du 1 " Janvier 1*13. 

U REPRESENTATION 

PiWESSMNNELLE 
Elans l a Région o r g a n i s é e 

Le inouveiniemt en laveur de la repré-/ 
sentation des « Intérêts généraux » se ma
nifeste dans tous les milieux et se répète 
dans toutes les régions de la France. 

Permettre à ces intérêts — c'est-à-dire 
aux professions qui font la nation agis
sante et prospère — d'être représentés, de 
se grouper dans la région, donner à ces 
régions une certaine autonomie afin de les 
affranchir du pouvoir central, des que
relles des partis et de l'omnipotence de 
quelques-uns, telle parait être, à l'heure 
présente, la préoccupation d'un grand 
nombre de représentants du monde du 
travail. 

C'était dimanche, à Poitiers, une réu
nion de commerçants, d'industriels et 
d'agriculteurs qui, après d'autres réunions 
à Angoulème, à la Rochelle, étudiaient, 
sous la présidence de M. Jean Henmessy, 
député, les moyieins de réaliser légalement 
ce programme. 

C'était le même jour, à Marseille, l'Union 
des Syndicats agricoles de la région pro
vençale et alpine qui se prononçait sur les 
questions intéressant la production agri
cole et la répercussion des projets fiscaux 
du gouvernement sur l'agriculture. 

C'étaient, à la fin de novembre, les as
sistes de l'Union agricole du Sud-Est, où 
1.500 délégués des communes rurales fê
taient le 25* aniversaire de cette puis
sante association régionale qui compte 470 
syndicats réparais dans dix départements. 

Bientôt, de nouvelles réunions de grou
pements commerciaux ou industriels, at
testeront avec une nouvelle force la vo
lonté des intérêts généraux du pays de se 
grouper régioualeiueni et d'être représen
tés. 

Il n'est pus sans intérêt de suivre la pro
gression de ce mouvement qui prend sa 
source dans les couches les plus saines du 
pays, au moment même où les projets de 
représentation proportionnelle semblient 
échouer dans les commissions sénato
riales. 

Les combinaisons électorales ne parais
sent intéresser que d'une façon relative lie 
travail national, c'est-à-dire les groupes 
professionnels : ce qui ressort de leurs réu
nions, c'est leur désir fonrtel de voir les 
professions représentées dans la région 
organisée. 

U y a là une indication du corps électo
ral que. beaucoup ne soorpçonnent pas, 
mais qu'il est bon de retenir, car cet état 
d'esprit, «a gagnant du terrain, M M sans 
aucun doute des conséquences profondes 
sur les destinées du IKIVS. 

-**/wo»wfc— 

RETRAITES OUVRIÈRES 
e t paysannes 

Barème des pensions assurées aux assu-
ettis par la loi du 5 avril 1910, modifiée 
i„r telle du 5 février 1912. 

AFFIOHE : FORMAT «0 x 46 
0 fr. 10 ; franco 0 fr. 15 

En vente à la Librairie de la Croix du 
Nord, 1, rue des Sept-Agaches, LILLE. 

Çèi et X-jà 
SOOIALISTES ALLEMANDS 

ET SOOIALISTES FRANÇAIS 
U y a longtemps qu'on a l'occasion de 

constater les différences profondes qui 
existent entre les conceptions allemande et 
française, des doctrines socialistes. Un des 
adeptes du socialisme français, étudiant la 
question dans 1' « Action Nationale », pa
raît fort ému en constatant qu'un contirir 
gent notable de socialistes allemands s» se
raient convertis « au colonisaiiàsme, a u mi
litarisme, au capitalisme peut-être ». Cest 
en lisant M Gerhard Hildebrand que cette 
idée lui est venue : 

L'idée maîtresse de M. Hildebrand qui a sé
duit les jeunes socialistes aMemands est que 
la prospérité des classes ouvrières est liée à 
deux oooditoons : 1° une marche de la pro
duction industrteUe cantinueUement ascen
dante avec la population ; 2° une suffisante 
superficie du soi pour alimenter et vêtir cette 
population. Or il viendra un jour où notre 
surface agricole, rétréci© par la surpopula
tion ne sera plus suffisante et l'on tombera 
daas la famine et le dénuement. Atosi l'Alle

magne, pays à lndusbriaUaatton rapide et a 
population rapidement croissante, est plus 
qu'aucune autre menacée. Selon Hildebrand, 
elle mourra de faim dans la pléthore de sa 
richesse métoUorgique. Dés lors U est néces
saire qu'elle se jette sur les rares pays neufs 
qui restent encore au monde pour se ravi
tailler, pour en stimuler la production agri
cole et poux s'assurer des débouchés. 

Même a» point de vue socialiste, la main
mise sur des domaines coloniaux est deve
nue une nécessité actuelle pour l'Allemagne, 
comme pour les autres Etats industriels de 
l'Europe occioentale. Tant crue des r:ncipes 
socialistes ne pourront prévaloir dans la ré
partition, du domaine colonial, nous avons, 
nous autres Allemands, fortement dér avan
tagés par rapport a l'Angleterre et à la •Fran
ce, refoulés par l'Angleterre et la Franc* du
rant des dizaines d'années, a poursuivre Una
nimement, s'il le faut, le triomphe des inté
rêts vitaux durables de notre nation. 

Il existerait donc en Allemagne, dit M. 
Andler, des principes socialistes de répar
tition du domaine colonial et, s'ils ne sont 
pas observés, il faudrait faire la guerre. 

M. Andler n'en revient p a a On n'avait 
pas encore, écrit-il. eu l'aplomb de faire 
passer ces brutalités pour du socialisme 1 

DES EXPOSITIONS 
L'accord international pour la réglemen

tation des expositions a été signé le 2b oc
tobre dernier. Les grandies expositions uni
verselles n e pourront être organisées à 
l'avenir que par les Etats signataires de 
l'accord et à raison d'une au maximum 
tous les trois ans, et dans l'intérieur d'un 
mèjje Etat, à raison d'une au maximum 
tous les dix ans. 

UNE PROFESSION QUI SE DEFEND 
Sur notre beau sol de France, où l'art et 

la nature ont multiplié les attractions de 
toute espèce, afflue, des quatre coins de 
l'univers, une multitude croissante de tou
ristes. Il en est résulté un développement 
consddéAbte de notre industrie hôtelière 
qui, obligée d'accroître son personnel, a 
cru devoir, fâcheusement, le recruter, de 
plus en phis, hors de nos frontières. 

Pourquoi ? 
Parce que, dit-on, les employés étrangers 

sont, mieux que les nôtres, versés dans la 
connaissance des langues : en outre, as
treints à fréquenter dans leurs pays des 
écoles d'apprentissage, ils témoignent par
fois d'uaie capacité professionnelle supé
rieure. 

En présence de cette inquiétante situa
tion, la « Fédération des Employés Fran
çais d'Hôtels et Restaurants » a résolu 
« d'agir » avec énergie. 

Et se mettant vaillamment à l'œuvre, la 
Fédération a institué 1' « Ecole des Mal-
tres-d'Hôtel Français ». Un programme 
très complet a été élaboré, tant au point 
de vue de l'étude des langues qu'à celui 
de l'instruction technique : des cours se
ront professés qui permettront aux élèves 
de concurrencer avantageusement, à l'ave
nir, la main-d'œuvre étrangère. 

Il n'est encore que de savoir se débrouil
ler et de s'umar pour se défeindre. 

detallié des cours de dessin et de géométrt» , 
appliquée, professés aux apprentis maçons 

«Les archives des Piaristes (1) du xrn» si* 
f . L e o n * n t u n P1"11 d'enseignement prov 
n ! ^ i l n ! L 9 U 1 n e " " " ^ en r»»» de ceux d< 
nos écoles modernes; on retrouve encore/ 
dans ces mêmes archives, les dessins rtmoî 
« e s Industriels exécutés par les apprenu* 
comme devoirs d'écoleT W " * * » 

Cette page est tirée du happon de la Comi 
mission envoyée par la Chambre de Commerça 
*t,L n \ ns ^lusieuTS Pays étrangers pour* 
étudier la question de VEnteignement tecknji 
Que, industriel et commercial, eTaZei d * * 
ÏÏu^eitf- î' mbe°CM"°fl<. qui a vis*? 
l Autriche, la Hongrie, la Bavière et la Suitte^ 

—*wo-wv— 

Billet du Lundi 
L'APPRENTISSAGE 

ET LES MOINES 

« A l'époque où Constantin gouvernait l'Em
pire romain, la Hongrie, qui s'appelait alors 
la Pannonie, avait déjà une organisation pro
fessionnelle sérieuse, puisqu'elle renfermait 
vingt -epi corporations *'arttaaoa 

< plu> tant, Bec corporations s'accrurent en
core quand Ks MagYaM envahissant la Pan
nonie, y apportèrent l'appoint de leure imius-
tries métallurgiques. 

« C'est sous le roi Klienne que les Bénédic
tins, venus de Bohême, d'Allemagne et d'Italie, 
fondèrent en Hongrie des monastères qui de
vinrent de véritables écoles d'apprentissage. 
Toutes les professions manuelles y étaient en
seignées et pratiquées, car iliaque cuvent 
avait ses ateliers. 

. Ces Bénédictins, qui trouvèrent des imita
teurs dans l'Ordre des Premontxés, se tenaient 
en relations suivies avec les monastères de 
France, d'Italie et d'Allemagne, échangeant 
avec eux leurs procédés et .secrets de fabrica-
Uons. C'est ainsi que ces couvents furent de 
précieux conservatoires d'arts et métiers. 

. Dans la chronique de l'un de ces couvents 
remontant à l'an b23, on trouva le programmé 

(1) Ou Frères des F.coles Pies, congrégation 
fondée par saint Joseph Caiasanz en 1621 
pour l'éducation gratuite des enfants pauvres! 

ON REFUSE L ARGENT! 

Î.Vir * a * 8 " n « a encourager les Caisses de 
chômage créées d a n s ^ S y ^ e ^ p u a 
c t u T ^ ' . p a r ""* n ^ d e m n i ^ r ^ u o i e r e î 
Suite au c S t ^ •*>«««>*• « trouVanTiJ 

T * u r a m a g e par manque de travai l < 
« i ^ L . * C a l 8 S e « sont peu nombreuses et 
v - L I ^ 1 ? p o r t a n t ô s W bien q u o l a i s u 2 
s o r ^ L d e £ ? * * atieiene 20 et 30 0/0 de» 
sommes mêmes qu'élis, versent à l e u n 
adfcérente, elles n'arrivent morne p a s * ! 

cette situation n'est pas nouvelle • poûa 

Encore le chiure de ce crédit a-t-JJ ê* 
^Tf?n, °S . s o n inutilité partielle, été' s Q 
duit a 80.000 francs. En 1 9 l T sur ce* 
KÏÏÏLfrancs>. o ° n'a pu distribuer aux 
baisses sytadicales de chômage, que la 
somme exacte de 50.726 francs, j ^ ' e a f 
! ? «SE* ?* b * a u ' P r o c è s puisque, en 19«\i 
4^.869 francs avaient seuls pu être # - S 
ptoyes. 

On. pourrait se demander pourquoi 
présence de l'indifférence de la pluni 
des intéressés, on n'accordait pas 1 ^ 
Ht* des sommes disponibles a t a i^~ 
La. répunaa est miemmi, , M a 
crets de 1905-1906, .pii ont or 
répartition, ont décide, fort justement 
d ailleurs, que la subvention serait aui 
maximum de 20 0,-0 des indemnités vw» 
sées a leurs chômeurs par les Caisses lo? 
cales et de 30 0/0 de celles versées par Isa 
Caisses fédérales. Il est clair que, portée 
au-dessus de ce taux, la subvention da 
1 Etat ne serait plue proportionnée à Tef-i 
fort de libre prévoyance et manquerait ai 
son but qui est 
mais non 
t'aidera 1 

Donc, pendant le premier trimestre dot 
1911, 130 Caisses syndicales de chômage] 
ont formé une demande de subvent ions 
mais plusieurs n'ayant pas fourni les ron-| 
seignements nécessaires, ou ne s e troo>-f 
vaut pas dans les conditions requises, "$B? 
seulement ont reçu des subventions dont 
le total a été de 24.574 francs. 

Pour le second semestre, ce chiffre a étoT 
de 26.152 francs, répartis entre 102 Cals-' • 
6es, sur 135 qui avaient produit une d e / 
mande. • 

Cela fait, au total, 87 Caisses qui ont ' 
été subventionnées ^ o u r l'un et l 'anira I 
semestre et 114 qui ne l'ont été que pan-, | 
dant l'un d'eux. 

Si encore ces Caisses syndicales étaient, 
riches en adhérents et bien organisées 1 IL 
est loin d'en être ainsi, car sur ces 87 caieî 
ses subventionnées pour les douze mois, et( 
ne comptent que de 100 & 500 membres,/ 
10 seulement comptent 1.000 membres ; or* 
ce chiffre est le minimum nécessaire paus, 
que puisse être sérieusement organiaéat 
l'assurance contre le chômage qui, comme. 
toutes les autres assurances sociales, at» 
besoin de jouer sur les grands nombres / T 

• Quatre croupes sont à signaler, dit lat 
rapport du ministre. 

> Celui des industries polygraphiques oc-i 
c.upe toujours K> premier rang, grâce a la pré-< 
sence de trois Cai.-ses fédérales sur quatre » 
celle de la Fédération des travailleurs du-
livre (12.176 membres), celie de la Fédératiotk 
lithographique et celle de l'Union des Syndi
cats ouvriers de l'industrie du l ivre ; c'est le[ 
seul groupe industriel dans lequel la lutte 
contre le chômage et ses conséquences soit' 
vraiment organisée. 

» Le groupe des industries textiles com
prend 22 Caisses, contre 16 l'an dernier, avec' 
9.607 membres ; le groupe de la métallurgie, 
7 Caisses avec 4.738 membres et le groupe du1 

commerce, 11 Caisses avec 7.559 membres «. 

Comme on le voit, rorgaaisalion syndi
cale en France est encore réellement af 
faire. 

- - ~ *— w w v j » * « . c tjfc UUUMJUCI11H t U 
qui est d'encourager cet efforO 
de lo suppléer. Aide-toi„ l'Etat'. 

-*A*/M*-:-: ^ M U « -

L:S OUVRIERS ÉTRANGERS 
dans les industrist du Bâtiment'' 

Il n'y a pas que les Allemands qui enva/t 
hissent nos industries, nos ateliers et nos 
chantiers. La chambre syndicale de la Vil-, 
le die Paris et du département de la Seinet, 
(industrie et bâtiments), dont le siège eo-; 
cial est situé 3, rue de Lutèce, a bien voulut 
nous communiquer une statistique qu'elle 
a établi^, il y a peu de temps, sur la pré-! 
sence d'ouvriers étrangers dans quelques 
industries du bâtiment. 

C'est ainsi que dans les ciments, les( 
trois dixièmes des ouvriers 6ont Ital iens;) 
300 travaillent à Paris. \ 

Chez les miroitiers, on trouve 10 à 15 0 « t 
d'ouvriers belges, dont 80 à Parte. 

Les fumistes comptent 50 0/0 d'ouviers! 
suisses et autrichiens ; 1.700 a Paris. L'été) 
ces étrangers sont, dans notre capitale»] 
au nombre de 350 pour 500 Français : l'hiJ 
ver, 900 pour 1.100 ouvriers. 

Chez les peintres, 20 0-0 des ouvriers sont! 
italiens et suisses ; 4.000 6ont embauchent 
dans la capitale. 

lu 0/0 das ouvriers de la marbrerie (dn-

m 

tem.pt

